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Explication du jeu à l’enfant :
Je vais te poser des questions et tu répondras
en faisant un signe exagéré. Voici les signes :
Pour dire « oui », tu t’étireras vers le haut.
Pour dire « non », tu laisseras tomber ton
corps vers l ’avant en pliant un peu les genoux.
Pour dire « je ne sais pas », tu lèveras les
épaules.
Quand je dirai une phrase contenant le mot
« peut-être », par exemple : « Demain, c’est
congé, j ’ irai peut-être au cinéma », tu te place-
ras debout, les bras de chaque côté du corps,
le dos bien droit, la tête bien droite, les
épaules relâchées.
Quand je taperai dans mes mains, tu pourras
marcher lentement. Le jeu sera terminé.

Note : Composez des questions pour obtenir les
réponses voulues. Rappelez aux enfants les
gestes à faire.

La soupe chaude

Objectif : Amener l ’enfant à la tranquil l i té en uti l i-
sant sa respiration

Explication du jeu à l’enfant :
Tu fais semblant que tu as un bol de soupe
très chaude entre les mains.
Attention! La soupe est brûlante ! Tu prends
une grande inspiration en gonflant ton ventre
et en levant les épaules. (Attendre trois ou
quatre secondes.)
Maintenant, tu souffles doucement sur ta
soupe pour la faire refroidir. En soufflant, tes
épaules redescendent et ton ventre redevient
plat ou il se creuse.
C’est encore trop chaud ! Tu reprends une
grande inspiration et tu souffles doucement
sur ta soupe.
Refaire l ’exercice trois ou quatre fois.
Maintenant, la soupe est juste à point ! Tu fais
« Hummm ! » en levant ton bol. Tu bois ta
soupe en prenant une grande inspiration et en
gonflant ton ventre.
Quand tu as bu toute ta soupe, tu déposes ton
bol devant toi. Tu descends doucement tes
bras en expirant et en creusant ton ventre. Tu
peux faire du bruit avec ta bouche tout en res-
tant poli . Ensuite, tu croises tes bras.
Quand tu auras terminé ton bol et que tu au-
ras les bras croisés, je taperai des mains. Ce-
la voudra dire que le jeu sera terminé.

​

Le polichinelle à partir de 6-7 ans

C'est un exercice dérivé de la sophrologie. Le but
est de faire découvrir le corps à l 'enfant en fai-
sant émerger le plaisir de la détente corporel le.
I l peut être réalisé en rentrant de l 'école, lorque
l 'enfant se met à l 'aise en changeant ses vête-
ments. . .
Debout, le jeu consiste à sauti l ler sur place
comme un polichinel le, un pantin totalement
désarticulé. Les épaules relachées, les bras bal-
lants, la tête souple, l 'enfant sauti l le comme il
veut. . . Dès qu'i l veut s'arrêter, i l s'al longe au sol
(tapis, moquette, couverture) en fermant les pau-
pières. . .
I l vit alors son corps (" Que te raconte ton corps ?
Que sens-tu ? Quelles parties de ton corps te
parlent ?. . . Souris à ton corps, i l t'a bien amusé. . .
Repose-toi maintenant, sens le calme dans tout
ton corps, la tête, les bras, les pieds. . . Dès que tu
en auras envie, tu ouvriras les yeux et tu vas t'éti-
rer comme un chat, comme si tu avais fais un
gros somme et tu pourras te lever en pleine
forme pour continuer ce que tu as à faire. . .
Cinq minutes ou un peu plus sont suffisantes. . . I l
vaut mieux répéter les exercices plutôt que de
faire un exercice longtemps une fois.

L'enfant doit pouvoir pratiquer les exercices de
relaxation à sa manière, n'étant ni corrigé ni jugé,
i l ne sera jamais surpris ni pris en défaut. . . Le
mieux au début est de pratiquer avec lui, les yeux
fermés, garantie de votre empathie et de votre
respect pour lui. . .

Principes pédagogiques

Les expériences vécues permettent de dégager
certains principes pédagogiques facil itant la réali-
sation des séances de détente avec les enfants :
- le groupe ne doit pas dépasser 25 enfants,
- la pratique doit être régulière,
- le local doit être chaud, accueil lant, calme, aéré
et peu éclairé,
- chaque enfant doit avoir un tapis,
- la séance varie entre 20 et 30 min,
- les consignes sont expliquées d’une voix douce
(pas de réprimande ou de punition),
- alterner le verbal et le mime,
- demander à l ’enfant d’exécuter les mouvements
avec lenteur et douceur,
- justifier les exercices (expliquer le pourquoi),
- permettre aux enfants d’exprimer leurs impres-
sions sur ce qu’i ls ont vécu,
- être attentif aux comportements non verbaux
des enfants.

Ni estrade, ni manuel
Blog de Catherine Chabrun

http://www.catchabrun.com/2017
17 juillet 2017

Certains voudraient restaurer l 'autorité de l 'ensei-
gnant en réinstal lant des estrades dans les
classes (Jul ien Damon, dans Le Point ce 1 7
jui l let). Une mesure symbolique écrit-i l , et pour-
tant le symbole était tout autre après la Première
Guerre mondiale. . .

Quand Célestin Freinet revient de la guerre de
1 4-1 8, i l entend partout autour de lui : c’est la
« der des de », le « plus jamais ça ». . . et comme
de nombreux autres pédagogues, i l évoque la
responsabil ité de l 'école de la République dans
l 'endoctrinement patriotique qui a conduit des mil-
l ions de jeunes Français à trouver la mort. I l faut
donc une autre école, une autre pédagogie, c'est
cette espérance qui a porté ces pédagogues et
avec eux sont nés différents courants pédago-
giques qui ont constitué l 'Education nouvelle.

Freinet constate que malgré son anticlérical isme
affiché, l 'école laïque a conservé la « chaire »
sous la forme de l'estrade et le « catéchisme »
sous la forme du manuel scolaire.

I l décide de combattre ces deux symboles.

L’estrade : l 'enseignant, seul adulte au mil ieu
d'un groupe d'enfants, est déjà par sa tai l le, son
âge, celui qui domine, mais le placer au dessus
des pupitres des élèves permet de leur faire com-
prendre que tout ce que dit le maître est forcé-
ment le plus important et qu’i l peut tout voir et
sanctionner.

La décision de Freinet de s'instal ler parmi les en-
fants, de supprimer ou de transformer l 'estrade in-
troduit une nouvelle forme de l'éducation et un
autre regard de l’enseignant sur l ’enfant.

Le manuel scolaire : son rejet montre une nou-
vel le conception des apprentissages. Freinet vise
la production de contenus par les élèves (Bibl io-
thèque de travail , revues documentaires, expo-
sés, etc.). Le manuel peut alors prendre place
aux côtés des productions de la classe, des dic-
tionnaires dans la bibl iothèque, i l devient alors
une ressource complémentaire et non l 'outi l
unique.

Pour Freinet, c'est aussi permettre à chaque en-
fant de devenir acteur et auteur de ses apprentis-
sages.

Célestin Freinet,
dans Les invariants pédagogiques [1 ] ?

Être plus grand ne signifie pas forcément être
au­dessus des autres.

Invariant n° 2

Vous êtes grand de taille et, de ce seul fait, vous
avez tendance à considérer comme inférieurs
ceux qui sont au-dessous de vous. C'est une
sorte de sensation, disons physiologique qui est à
l'opposé de la sensation du vide vertigineux lors-
qu'on est au balcon d'un 8e ou sur un pic sur-
plombant la vallée. C'est dire que tout le monde
éprouve cette sensation. Il faut en prendre
conscience et vous en défendre parce qu'elle
vous trouble et vous égare.

Vous êtes plus grand que vos élèves. Cela ne
vous suffit pas encore. Il faut que vous montiez
sur une estrade pour assurer votre supériorité.

Ce sont là des impressions, des sentiments qui
handicapent beaucoup plus qu'on ne croit tous
les candidats à la pédagogie moderne.
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C'est pour vous engager à vous défaire de ce ver-
tige que nous préconisons dès l'abord un certain
nombre de gestes symboliques et pourtant dé-
terminants de l'évolution indispensable.

- Supprimez l'estrade : Vous serez, du coup, au
niveau des enfants. Vous les verrez avec des
yeux, non de pédagogues et de chefs, mais avec
des yeux d'hommes et d'enfants, et vous réduirez
tout de suite de ce fait, l'écart dangereux qui
existe, dans les classes traditionnelles, entre
l'élève et le maître.

- Si, pour des raisons administratives, vous ne
pouvez enlever l'estrade pour en faire par
exemple une table d'exposition et de travail, nous
vous recommandons du moins de détrôner le bu-
reau du maître, de le mettre au niveau des en-
fants, à un endroit où il ne gêne pas, et pas
forcément devant les enfants.

L'estrade et la chaire sont des éléments
indispensables de la pédagogie traditionnelle où
le verbiage est roi, avec les leçons, les explica-

tions, les interrogations qu'on pratique effective-
ment avec d'autant plus d'autorité et d'efficience
qu'on n'est pas au niveau de ceux qui écoutent.

Ajoutons que la position de lutte entre maîtres et
élèves nécessite pour la surveillance, l'autorité et
la discipline cette surélévation matérielle et sym-
bolique.

Mettez-vous au niveau de vos élèves. Vous péné-
trez de plain-pied dans la pédagogie moderne.
Vous serez amené vous-mêmes à réfléchir et à
commencer la reconsidération de vos attitudes et
de votre comportement pédagogique.

[1 ] Les invariants pédagogiques, Bibl iothèque de
l’Ecole moderne n° 2, 1 964 : https://www.icem-peda-
gogie-freinet.org/les-invariants-pedago-
giques#.%20La%20nature%20de%20l%27enfant

ne connaissais pas la pédagogie Freinet, je
n'étais pas assez émancipée pour ça, et mes
parents ne m'ont jamais encouragée à l'expres-
sion, je n'ai pas franchi le pas. Je me suis (un
peu) rattrapée d'une autre manière. . . Un de mes
anciens élèves de Marmoutier, qui s'est saisi en
son temps du texte l ibre pour écrire des chan-
sons à textes. . . est devenu chanteur ! Je n'en
suis pas peu fière !

Ce témoignage de Michèle, sur une occasion
unique de s'exprimer à travers un texte libre
qu'elle n'a pas su ou pas pu concrétiser, a fait re-
monter en moi des souvenirs...

Je me souviens très bien avoir eu la possibi l ité
d'écrire plusieurs textes l ibres au collège d'Ott-
marsheim, en classe de 5e. C'était juste après
mai 68, ce qui explique peut-être que notre pro-
fesseur ait pris cette initiative dont je me suis sai-
sie.
Dans le premier, je m'étais interrogée sur " être et
avoir ". Encouragée par mon père, je l isais beau-
coup la presse mais également tous les l ivres qui
me tombaient sous la main : Jules Vernes, Zola,
Alain Fournier. . . J 'avais passé mon enfance en
Asie. De retour depuis deux ans seulement,
j 'étais très nostalgique de la simplicité, du dé-
pouil lement et de la chaleur des rapports hu-
mains vécus au Laos, en regard de la société de
consommation que j'avais découverte. J 'étais im-
prégnée par la philosophie asiatique et " l 'être au
monde " que j'avais vécus au Laos, et je souffrais
du peu de place accordé aux valeurs de partage
et de fraternité. J 'étais très préoccupée par la mi-
sère du tiers monde et la faim dont souffraient les

habitants de ces pays en regard du développe-
ment de notre société de consommation et de
ses gaspil lages.
Dans un autre texte, quelques semaines plus
tard, j 'avais exprimé mon inquiétude devant le
développement de ce qu'on nommait le " pro-
grès " et de la pollution qui l 'accompagnait : multi-
pl ication des voitures (que je détestais et qui me
rendaient malades), des usines chimiques fabri-
quant des engrais chimiques, des texti les artifi-
ciels et des médicaments chimiques. . . I l faut dire
que j'habitais à Bantzenheim, au " pied " des
usines chimiques (Rhône Poulenc, Pec Rhin) et
que j'avais sous les yeux, quotidiennement leurs
puissantes cheminées qui relâchaient dans l 'at-
mosphère des fumées polluantes.
Mes camarades de classe avaient écrit des
textes sur leurs amis, leur passe-temps favori ou
avaient raconté leurs vacances ou un bon
souvenir. En rendant les copies, notre professeur
de français avait exprimé sa surprise face au su-
jet que j 'avais formulé et sur lesquels j 'avais déci-
dé l ibrement de m'exprimer. Mais i l avait bien
accueil l i mes textes et les avait les même lus à la
classe. Mes préoccupations et mes inquiétudes -
qui se sont confirmées depuis - sont toujours les
mêmes et ont constitué un axe majeur de ma vie
et de mes engagements.

Je me dis aujourd'hui que ces moments d'écriture
qui m'ont été donnés, ont été initiatiques et
structurants pour moi. I ls m'ont permis non seule-
ment d'exprimer ma pensée mais également de
la renforcer. Et même si el le n'était pas partagée
par la plupart de mes camarades de classe,
d'avoir le courage d'assumer cette différence.
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